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Jeux de mots sur écologie et économie :
opposées, complémentaires ou successives ?
Il n’est pas rare de voir certains auteurs ou orateurs rechercher ce qu’économie et écologie ont
en commun, ce qui les oppose, et conclure, généralement, qu’elles ne sont pas incompatibles.
Ce débat n’a d’intérêt que pour autant qu’on sache de quoi on parle. De l’économie au sens
moderne du terme ou de son avatar occidental qu’est “l’économie de marché”, c’est-à-dire l’une
des formes d’organisation de la société les plus théorisées par la science économique ? De la
science “écologie”, ou de l’idéologie qui s’y rattache et demande que l’action politique soit
respectueuse des connaissances apportées par la toute jeune science des milieux et des inter-
relations entre tous les êtres vivants ?
Prenons le temps d’un détour dans l’étymologie de ces deux mots (1).
L’oïkos, en grec classique, c’est (I) la maison, l’habitation en général, mais aussi (II) le train de
maison dans le sens des biens, de la propriété, de l’avoir ou encore de la famille (cellule fami-
liale). Un des contraires de l’oïkos est la polis, l’espace de la cité.
Le logos en grec classique, c’est (I) la parole, le récit, le discours, en particulier le discours
savant. Puis le sens de ce mot va évoluer pour désigner, dès l’époque de Platon, (II) la raison,
le bon sens, puis le discours réglé, le raisonnement, source de la pensée.
Le nomos, c’est (I) l’usage, la coutume, et par suite (II) la règle de juste conduite, l’usage ou la
coutume ayant force de loi, la loi, la convention, la tradition, l’ordre.
L’étymologie n’oppose donc nullement le discours sur la maison, “l’écologie”, et l’art d’adminis-
trer son domaine qu’est, pour Xénophon (auteur de L’économique), “l’économie”. L’un des sens
du mot économie noté par un dictionnaire français est d’ailleurs, en matière de morale, « activité
du jugement de prudence (au sens de la vertu) qui consiste à administrer convenablement les
biens d’une maison soit pour les épargner soit pour les dépenser ».
À la lumière de cette approche, notre économie moderne ne pourrait-elle pas être comprise
comme l’art de gérer notre maison (à toutes les échelles, de la maison à l’écosphère), en
fonction de ce que la raison nous dit de cette maison, et de la place que doit occuper l’être
humain comme personne dans son environnement ?
La réflexion en matière d’économie de l’environnement n’est-elle pas piégée par le sens moderne,
et le plus courant, du mot économie, qui ne signifie plus que l’accumulation préventive, ou que
l’épargne précautionneuse, autre sens noté par le même dictionnaire. Sans compter, bien sûr, les
fréquentes confusions entre économie et sciences financières.
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(1) Les lecteurs n’ayant pas plus de notions de grec classique que l’auteur de cet article pourront se reporter utilement à l’Encyclo-
paedia universalis, notamment aux articles « Grèce antique – Une civilisation de la parole politique », « logos » et « physis », ou à
l’abrégé du dictionnaire grec-français (Bailly, 1901).
Il est amusant de noter au passage que, dans la philosophie grecque, en particulier chez les
sophistes, le nomos, la convention ou la loi, s’oppose fortement à la physis, la nature, avant que
Platon ne tente de les réconcilier dans une volonté d’humaniser la nature par la loi. Quelle
modernité dans nos débats actuels !
Osons, nous aussi, à l’instar des philosophes grecs classiques, affirmer qu’écologie et économie
ne sont probablement pas irréconciliables lorsqu’elles s’intéressent bien à la même maison, celle
de l’Homme, et que la première fournit les informations et le raisonnement scientifique pour
éclairer la seconde qui doit donc lui succéder. C’est en ce sens chronologique que nous pensons
qu’elles ne sont pas opposées mais doivent être successives pour que la raison (logos) éclaire
l’usage (nomos) lors du passage du discours (logos) à l’acte.
Nous nous garderons bien ici de nous intéresser à la capacité de l’écologie et de l’économie à
se combattre lorsque l’une s’en tient à la stricte mesure de ce qui peut être exprimé en termes
monétaires, et que l’autre déborde largement le champ de la science pour investir le débat poli-
tique. Il y aurait là matière à bien plus qu’un article.
Nous terminerons plutôt cette note linguistique en proposant un vocable réconciliant, qui n’a, à
notre connaissance, pas encore été utilisé : celui d’écosophie, qui pourrait désigner le savoir sur,
la science de la maison. Le mot grec sophia désigne en effet (I) l’habileté manuelle, (II) le savoir,
la science (2) et (III) la sagesse pratique. Ce vocable qui renvoie à l’artisanat, à son habileté
manuelle et à sa sagesse, plutôt qu’à la technique qui prétend s’imposer au nom du discours,
du raisonnement et de la science, nous paraît porteur d’une sagesse, d’une modération, d’un
sens pratique qui manquent souvent dans les débats et, parfois même dans les décisions,
concernant les milieux naturels.
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(2) Contrairement à ce qu’on peut lire assez fréquemment, c’est plutôt le mot « sophia » qui signifie la science (avec conscience
puisque avec sagesse) et non le mot logos. Précisons que le français « science » vient du latin « scientia » (du verbe scio, scis, scire :
savoir) tandis que le mot grec « epistémè » a donné épistémologie (de épistémè = science et de logos = discours). En revanche,
« sophia » (la sagesse) est à relier au latin « sapere » = avoir du goût, de la saveur, de la pénétration, du savoir. Dans le suffixe
« sophie », il y a donc une idée d’expérience vitale, de conduite existentielle qui apporte un goût à l’existence et non un savoir
livresque et purement rationnel.
